
Nous venons d’entendre le récit du lavement des pieds, le récit du geste d’amour que saint Jean a choisi de placer au moment même où les trois autres évangélistes retenaient le récit de l’Institution de l’Eucharistie, et du sacerdoce. Peu de saints ont compris et ont exprimé avec autant de force et de limpidité le lien entre ministère sacerdotal, eucharistie et amour de Dieu que Jean Marie Vianney, le curé d’Ars, le saint Curé d’Ars qui cette année est donné comme patron aux prêtres du monde entier. On connait tous la formule, ramassée, forte et simple à la manière inimitable du saint Curé: « Le sacerdoce c’est l’amour du cœur de Jésus ». Formule au double sens, le sacerdoce, c’est l’amour que le prêtre porte à l’Amour en personne, cet amour signifié et révélé à la fois par le cœur ouvert à coup de lance du cœur de Jésus, c’est aussi l’amour que Dieu a pour chacun de ses enfants, révélé par son cœur transpercé et médiatisé, rendu disponible en quelque sorte pour le curé d’Ars par le ministère du prêtre. Un amour qui se donne essentiellement, pour Jean Marie Vianney à travers la prédication et les sacrements de l’Eucharistie et du pardon. La conscience qu’avait Jean Marie Vianney de ce qu’on a appelé la dignité du sacerdoce peut nous étonner: 

Sans le prêtre, disait-il, la mort et la passion de Notre Seigneur ne serviraient de rien

En effet pour le saint Curé

Si nous n’avions pas le sacrement de l’Ordre, nous n’aurions pas Notre Seigneur. Qui est-ce qui l’a mis là dans le tabernacle? Le prêtre. Qui est-ce qui a reçu notre âme à son entrée dans la vie? Le prêtre. Qui la nourrit pour lui donner la force de faire son pèlerinage? Le prêtre. Qui la préparera à paraître devant Dieu en lavant cette âme pour la dernière fois dans le sang de JC? Le prêtre, toujours le prêtre. 

Ou encore

Allez vous confesser à la Sainte Vierge ou à un ange. Vous absoudront-ils ? Vous donneront-ils le corps et le sang de Notre Seigneur ? Non, la Sainte Vierge ne peut pas faire descendre son divin Fils dans l'hostie. Vous auriez deux cents anges là qu'ils ne pourraient vous absoudre. Un prêtre, tant simple qu'il soit, le peut. Il peut vous dire : Allez en paix, je vous pardonne. Oh que le prêtre est quelque chose de grand.

Pour Jean Marie Vianney, Le prêtre a la clef des trésors célestes. C’est lui qui ouvre la porte, il est l’économe de Dieu, l’administrateur de ses biens.

Mais cette « dignité du sacerdoce », ne peut se comprendre et se vivre que dans ce que Vatican II appellera la charité pastorale.   Jean Marie Vianney parfois prend des accents augustiniens: 

Le prêtre n’est pas prêtre pour lui mais pour vous. 

Ou encore une de ces images dont il avait le secret

Le prêtre doit constamment être enveloppé du Saint Esprit comme il l’est de sa soutane

Le sacerdoce, c’est l’amour du cœur de Jésus, 

A mille lieues de la réduction qu’on a pu en faire à un stakhanoviste de l’ascèse, le curé d’Ars, surtout à la fin de sa vie où il ne parlait presque plus que de l’amour de Dieu, est un des grands témoins de la redécouverte de l’amour de Dieu à la fin du XIXè siècle, en rupture avec les dérives jansénistes qui ont tant marqué les meilleurs des spirituels de notre pays aux siècles précédents, en ce sens il annonce à sa façon la petite Thérèse.

L’amour vaut mieux que la crainte. Oh mes enfants, il y en a qui aiment le Bon Dieu mais dans une grande crainte. Ceux-là se rendent la vie si malheureuse, si épineuse, qu’ils font pitié, il vont au ciel; mais ce n’est pas comme ça qu’il faut faire. Dieu est bon.

Ou encore les exclamations, ou plutôt les soupirs dont il ponctuait sa prédication:

Oh qu’il est beau, qu’il est grand de connaître, d’aimer et de servir Dieu

Aimer Dieu, que c’est beau. Il faut le ciel pour comprendre

Qui suis-je mon Dieu pour que vous m’ayez commandé de vous aimer?

Et, devant le tabernacle

Il est là, il est là celui qui nous aime tant

Catherine Lassagne, sa fidèle confidente, rapporte avec d’autres que lorsqu’il rencontrait des enfants, après quelques mots, il leur disait: « Aimez-vous bien le Bon Dieu? Il faut bien aimer le Bon Dieu »  Une foi, une expérience de Dieu, épurée, ramenée à l’essentiel, à l’image du vieux saint Jean aux pieds des murs d’Ephèse tel que nous le rapporte avec émotion le témoignage de Polycarpe, Jean répétant doucement à ses auditeurs: « Mes petits enfants, aimez vous les uns les autres »

Cet amour de Dieu qui brûlait le cœur du saint Curé, il ne s’exprime et ne se puise nulle part ailleurs avec autant d’intensité qu’à sa source eucharistique. La formule: « Le sacerdoce, c’est l’amour du cœur de Jésus » peut bien sûr s’entendre comme une formule eucharistique.

« Oh ! mes enfants, que fait Notre-Seigneur dans le Sacrement de son amour ? Il a pris son bon cœur pour nous aimer. Il sort de ce cœur une transpiration de tendresse et de miséricorde pour noyer les péchés du monde. »

Ou encore 

« La nourriture de l’âme, c’est le corps et le sang d’un Dieu. Il y a de quoi, si l’on y pensait, se perdre pour l’éternité dans cet abîme d’amour !… »

« Ne dites pas, poursuit le saint Curé que vous n’en êtes pas digne. C’est vrai : vous n’en êtes pas digne, mais vous en avez besoin. »

Un besoin, un désir que l’amour de Dieu lui-même est capable de dilater, eucharistie après eucharistie, communion après communion:

« Le bon Dieu voulant se donner à nous, dans le sacrement de son amour, nous a donné un désir vaste et grand que Lui seul peut satisfaire. »

Un désir qui est en fait le désir de Dieu lui-même:

« Quand nous avons communié, si quelqu’un nous disait : “Qu’emportez-vous dans votre maison ?”, nous pourrions répondre : “J’emporte le ciel” »

Le sacerdoce, c’est l’amour du cœur de Jésus, un amour qui prend pour nous le visage du pardon. Le curé d’Ars, par delà les images héroïques de martyr du confessionnal, peut nous aider aujourd’hui à redécouvrir le sacrement de réconciliation, non pas à partir de son versant pénible mais à partir de la joie de la rencontre du visage miséricordieux de Jésus.
Donnons donc cette joie à ce bon Père, disait-il à ses pénitents en commentant les paraboles de la miséricorde en saint Luc: revenons à lui, et nous serons heureux.

Ou encore

C'est beau de penser que nous avons un sacrement qui guérit les plaies de notre âme.

Dans le sacrement de pénitence, Il nous montre et nous fait part de sa miséricorde jusqu'à l'infini.

Avec parfois un réalisme qui peut nous surprendre

Quand on va se confesser, il faut comprendre ce qu'on va faire. On peut dire qu'on va déclouer Notre Seigneur.

Ou encore

Quand le prêtre donne l'absolution, il ne faut penser qu'à une chose, c'est que le sang du Bon Dieu coule sur notre âme pour la laver et la rendre aussi belle qu'elle était après le baptême.

A rebours de beaucoup de ses contemporains, la confiance du saint Curé dans le réalisme du pardon sacramentel est absolue

Le Bon Dieu au moment de l'absolution jette nos péchés par derrière ses épaules, c'est-à-dire Il les oublie, Il les anéantit : ils ne reparaîtront plus jamais.

Et à ceux qui lui reprochaient de donner de trop légères pénitences, il répliquait avec humour:

C’est vrai-je leur en donne de légères mais je fais le reste.

Le sacerdoce, c’est l’amour du cœur de Jésus. Un aspect que l’on a peut-être moins souligné et qui tend à être redécouvert de la charité pastorale du saint Curé, c’est l’importance qu’il accorde à la parole de Dieu et à sa transmission dans la prédication. Jean Marie Vianney prêchait et catéchisait chaque jour. Sa prédication révèle même des parallèles étonnants entre parole de Dieu et eucharistie, étonnants sur ses lèvres, et qui annoncent en quelque sorte l’image des deux tables chère à Vatican II:

Nous n’avons jamais pensé, disait-il, que nous commettions une espèce de sacrilège lorsque nous ne voulons pas profiter de cette parole sainte.

Ou encore

Notre Seigneur qui est la vérité même ne fait pas moins de cas de sa parole que de son corps. Je ne sais pas si c’est plus mal fait d’avoir des distractions pendant la messe que pendant les instructions; je ne vois pas de différence. Pendant la messe, on laisse perdre les mérites de la mort et passion de Notre Seigneur, et pendant les instructions, on laisse perdre sa parole qui est lui-même.

Tous les témoins ont été frappés par la force de la prédication de celui qu’on qualifiait de lion en chaire et d’agneau au confessionnal, parmi eux, Catherine Lassagne qui témoigne des dernières années de Jean Marie Vianney

Lui qui n’avait plus la force de parler semblait avoir la voix du tonnerre quand il leur parler de Dieu

Le sacerdoce, c’est l’amour du cœur de Jésus, un amour qui se recevait, s’épanchait et se ressourçait dans la prière. Une prière que le saint Curé assimilait à la respiration de la vie du chrétien, à sa mission profonde dans le monde:

« L’homme a une belle fonction, celle de prier et d’aimer… Voilà le bonheur de l’homme sur la terre. »

Le Curé d’Ars n’a pas parlé du diaconat mais il a vécu, pleinement ce qu’on appellerait aujourd’hui la dimension diaconale de son sacerdoce: service des plus petits, qu’on pense aux œuvres qui ont fleuri à Ars sous son pastorat et service quotidien de la parole. Alors que demain, l’un des nôtres, Patrick va être ordonné diacre en vue du sacerdoce, nous pouvons toutes et tous, du fond de notre pauvreté, du fond de notre coeur faire nôtre cet acte d’amour du saint Curé. L’acte d’un amour puisé à la source de l’amour, brûlé au feu eucharistique, purifié au bain de la pénitence, un acte d’un amour qui ne vaut que s’il se répand à son tour en actes d’amour:

Je vous aime, ô mon Dieu, 
et mon seul désir est de vous aimer 
jusqu'au dernier soupir de ma vie.

J
e vous aime, ô Dieu infiniment aimable, 

et j'aime mieux mourir en vous aimant 

que de vivre un seul instant sans vous aimer.

Je vous aime, ô mon Dieu, 
et je ne désire le ciel que pour avoir le bonheur
de vous aimer parfaitement.


Je vous aime, ô mon Dieu, 

et je n'appréhende l'enfer que parce qu'on y aura jamais 

la douce consolation de vous aimer.

Ô mon Dieu, 
si ma langue ne peut dire à tout moment que je vous aime, 
du moins je veux que mon cœur
vous le répète autant de fois que je respire. 


Ah ! Faites-moi la grâce de souffrir en vous aimant, 

de vous aimer en souffrant, 

et d'expirer un jour en vous aimant 

et en sentant que je vous aime. 

Et plus j'approche de ma fin,
plus je vous conjure d'accroître mon amour
et de le perfectionner.


